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française  une  et  'indivisible. 
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Imprimé  par  ordre  de  la  convexWion  natiokalb.' 

Je  viens  an  nom  de  vos  comités  de  sûreté  géneràle  et 
de  salut  public  , vous  entretenir  de  la  police  generale  , 
de  la  justice  , du  commerce,  de  la  législation  , et  de$ 

crimes  des  facrions.  . v 1 ( -, 

Il  ne  suffit  pas  , citoyens  , d avoir  détruit  les  factions , 

il  faut  encore  réparer  le  mal  quelles  ont  tait  a la  pa- 
trie. Comme  elles  vouloient  relever  la  monarchie  , elles 
ayoient  besoin  de  faire  haïr  la  République  , et  de  rendra 
les  citoyens  très^malheureux  pour  les  préparer  au  chan- 

^^hme^eroit  facile  de  vous  prouver  que,  depiiis  Necker 
jusques  aujourd’hui , U avoit  été  ourdi  un  plan  de  fa- 
mine pour  entretenir  cet  état  d agonie  dans  lequel  h 
' Jiberté  ne  pouvoit  point  s affermir* 
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ZVo’js  vous  avons  dcvoi  o ios  f^clions  , ^îîlos  iio  sont 
jplns  y Tïia.s  olios  ont  passe  comrfro  *1os  orones  , et  nous 
ont  laissé  d^es  plaies  douloureuses  qn’il  J-'aiit  auérir.  ^ 
^Vous  vous  souvenez  , citoyeos  , que  les  bustes  de 
Necker et  de  d’Orléans  furent  portés  en  trioiriphe  ; 
vous  vous  souvenez  des  prétendues  divisions  concertées 
eatie  .^s^ecker  et  Mirabeau  ; vous  vous  raopciez  la  fa- 
mine extrême  delà  fin  de  1789.  Ce  füreDt'ies  premiers 
pioyens  par  lesquels  00  tenta  de  ravir  au  peuple  la  li- 
berté et  d’absorber  la  révolution  dans  un  changenmnt 
de  dynastie.  Necker  treinpoit  secrètement  dans  la  fa  - 
tion  d'Orléans;  c'étoit  pour  elle  qu’il  avoit  irnaqinéla 
ooub'e  représentation  de  ce  qiron  appel  loir  alors  !e 
dernier  ordre  , et  Necker  ne,  défendit  "le  tyran,  il  y a 
i5  rnois , que  dans  le  dessein  d empêcher  que  le  trône 
que  briguoit  d Orléans  ne  fut  brisé  Sans  espéiaace. 

T’  A ^tïs  vous  rappelez  qu  elles  lois  furent  rendues  par 
1 Assemblée  constituante  sur  les  colonies^  et  que  la  lia 
d octobre  .791  , époque  à laquelle  on  reçut , par  i’Ari- 
gieterre  , ^les  nouvelles  dp  l’incendie  de  St.  Donnuç^uo  , 
fut  aussi  l’époque  de  l’ébranlement  subir  du  commerce. 
Les  negoeians  inquiets  sur  l’avenir  se  procurereut  avec 
empressement  des  magasins  de  denrées  coloniales. 

alors  que  toutes  les  tactions  ennemies  de  la 
liberté,  et  qui  tendoient  , parles  mêmes  nmyens  , à 
renverser  le  parti  populaire , accaparèrent  les  denukus 
qui  venoient  du  dehors,  et  les  firent  moiUer  à un  prix 
excessif,  pour  exciter  une  révolte. 

Alors  commença  le  systéa.e  du  discrédit  des  assieoats 
apres  que  les  titulaires  des  charges  remboursées  s’en 
furent  procuré  des  denrées. 

^ On  devoir  ^^’attendre  que  les  assignats  , promptement 
échangés  contre  les  terres  nationales  mites  en  veme 
lie  se  mesureroient  jamais  contre  les  denrées  et  Je 
commerce;  que  le  numéraire  resteroit  en  circulation 
et  que  la  vente  rapide  des  domaines  nationaux  éteia- 
droit  le  papjer-monnoie  par  le  brûlement  ; cela  n’ar- 
riva  point.  Les  annuités  nombreuses  laissèrent  le  tenus 
«ux  acquéreurs  d’agioter  pendant  onze  ans,  avec  le 
piix  c e leurs  domames  sur  les  subsistances  publicrues: 
et  ce  regxme  d’annuités,  qui,  au  premier  coup  d’œil.' 
paroissop;  faciliter  les  ventes  , ét oit  relativement  mortel 
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pour  iecoDonîie  et  la  prospérité  françaises.  En  efft-t 
le  possesseur  d’une  grande  quantité  de^papier-r^^onnoie 
soldoit  une  première  annuité  , et  payoit  cinq  porn  cer-t 
pourries  autres  ; et  ses  ionds  empioyés  à accaparer  les 
denrees  , kii  prodiiisoit  cent  pour  cent.  L’état  gaa^noit 
donc  cinqpour  cent  sur  les  annuités  , et  lepeupie  p.u  doit 

centpour  cent  contre  l’état, par  la  scélératesse  des  factions. 

Cette  facilité  des  douze  'annuités  n’étoit  pas  i our 
les  citoyens  pauvres  , qui  u’achetoieut  point  \es  do- 
maines^ : eüe  étoir  pour  ies  riches,  dans  les  nniins 
desquels  on  laissoit  des  tonds  qui  nouirissoient  faqio- 
tage  , et  i on  avoit  eu  si  peu  l’intention  de  favoriser 
le  peuple  , que-  1 Assemblée  constituantex  rapporta  Le 
Géoret  qui  d’abord  avoit  permis  aux  indigens  d ’anhe- 
ter  pour  5oo  liv.  de  terres  , payables  en  20  ans. 

Ceux  qui  survivent  aux  grands  crimes  sont  condam- 
nes à les  réparer  ; dans  les  teins  dont  nous  parlons  , on 
LiîsoîC  tout  pour  une  dynastie  nouvelle  , rien  pour 
i’biimaoiîé. 

Il  Lut  enfin  examiner  avec  sincérité  la  nature  de  tous 
les  maux  de  notre  patrie.  li  faut  assurer  tous  les  droits  , 
t î anquiiiiser  les  acquiNitions  ; il  Liut  nîéme  innover  le 
moins  possible  , danï»  le  régime  des  annuités,  pour  em- 
pocher de  nouvelles  craintes  , de  nou'reaiix  tioubles  ; 
il  faut  let/arer  les  crimes  des  factions  , mais  il  fautiô 
faire  avec  sage<>so  et  bonté. 

Je  ne  fais  que  retracer  ici  la  déplorable  histoire 
dis  tous  les  moyens  par  lesquels  on  a tehté  de  détruire 
-la  révolution.  Je  disois  que  les  titulaires  remboursés 
et  possesseurs  dbine  grande  quantité  de  papier  xiion- 
noie  , suivirent  le  plan  de  famine  en  acca|)arant  les 
denrées  ; je  disois  que  ce  fut  l’époque  de  l’avifis- 
sement  de  notre  change.  Poursui vous.  Vous  vous  rap- 
pelez , sans  doute  , qu’au  même  tems  une  fouie  de  scé- 
lérats répandus  dans  les  jardins  publics  , dans  les 
sociétés  particulières  , chez  ies  capiuiistes  , excitoient 
tout  le  monde  à placer  sur  ies  denrées  coloniales  , au 
lieu  <1  acquitter  les  anouité'i  ,,  et  se  chargeoient  d’as- 
sigaats  avec  lesquels  iis.  enlevoient  toutes  ies  provi- 
sions. Dandré  . qui  trempoit  dans  la  conjuration  , et 
<jui  prévoyoit  dhmmenses  profits  se  fit  marchand , sC 
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remplit  ses  magasins  de  denrées  coloniales.  La  bourse 
de  Bordeaux  favorisa  le  plusia  perte  du  change.  ^ 

Les  marchands,  vraiment  coupables  d avoir  sacriiie 

à la  prospérité  de  l’éLat  un  gain  présent  que  leur  olfi oient 
les  factions  , qui  accaparoient  , amassèrent  beaucoup 
de  signes,  e.t  leurs  magasins  se  trouvèrent  vuides.^ 

* L’exportation  n étant  point  surveillee  , les  facuons 
firent  passer  en  pays  étrangers  leurs  denrees.  Alors 
beaucoup  de  popriétaires  vendoient  leurs  terres  pour 
acheter  des  marchandises  avec  lesquelles  ils  emigroient 
ne  laissant  en  France  que  leur  papier.  ^ ^ ^ 

Les  marchands  ne  trouvèrent  plus  à s approvision- 
ner ; ils  craignirent  même  de  l’être  , parce  que  le  com- 
merce étoit  tellement  rempli  de  vicissitudes  et  ü ins- 
tabilités , qu’ils  tremblèrent  pour  leur  fortune. 

Fonfrède  et  Ducos  ont  été  les  plus  grands  corrup' 
leurs  de  notre  commerce  : ils  répandirent  dans  tout 
le  Midi  la  crainp  de  traiter  avec  Fans.  Pans  ne 
commerça  plus  qu’au  comptant  , et  ne  trouva  plus 
aucun  crédit  dans  les  villes  maritimes.  Cette  calamite 
dure  encore.  Croiriez-vous  qu’un  commerçant  de  Pa- 
ris est  obligé  d’envoyer  au  Havre  ses  fonds  avant  le 

départ  de  ses  marcnandises.^  ^ t r j 

Hébert  vont  à son  tour  : il  acheva  de  répandre  sur 
le  commerce  de  Paris  une  telle  défaveur  , qu  on  ne 
voulut  /plus  entendre  parler  d’approvisionner  cette 

grande  et  généreuse  ville.  ^ 

Ces  terreurs  se  répandoient  de  Paris  oans  toute  ia 
France  : fine  s’est  plus  fait  depuis  de  lettres-de-chan- 
,ge.  On  a vécu  comme  des  sauvages  , sans  confiance 

et  sans  bonne-foi.  , i . j 

Paris  est  devenu  l’objet  des  spéculations  oeietran- 
<yer  * on  ne  pouvoit  obtenir  la  perte  delà  liberté  que 
par  "la  perte  de  Paris.  Or  l’a  brouillé  avec  les  ports, 

de  mer  et  les  pays  de  production. 

On  a plus  fait. , Les  agens  des  factions  ont  mis  en 
réquisition  , dans  ces  derniers  temps  , les  rouliers  et 
les  v'oitures  qui  y amenoient  les  marchandises. 

Voilà  quelques  - unes  des  causes  de  ia  disette.  Les 
mêmes  moyens  qui  tendoient  à la  famiiie,  tendoient 
la  eorruption  du  droit  public.  L©  fédei alisme  ^ in- 
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venté  pour  déciiiier  la  Fraiice  , et  réunir  enfin  ses 

lambeaux  soas  ua  maître  ; le  fédéralisme  a vmt  ete  la- 
vorisé  par  une  année  de  crimes  , qui  avoient  .detruiE 
le  change  , le  commerce  ^ la  confiance  , les  relations. 
Alors  chaque  partie  de  l’état  étant  isolée  d intérêts  et 
de  rapports  , il  toniboit  dedni-méme  en  dissolution  , 
alors  , Paris  placé  au  centre  de  la  République  , 
ne  vivoit  que  des  productions  lointaines  , ^ 

de  capituler  avec  les  villes  maritimes  ; \oiia  le  p an 
de  la  conjuration.  Ce  plan  n’est  pas  encore  aban  on- 
né;  on  ne  s’appercevra  de  sa  destruction  ^ 
lorsque  l abondance  aura  reparu.  Si  vous  voutezqu  e ..e 
reparoisse  , il  faut  étèihdre  le  fédéralisme  par  une  po- 
lice sévère  , par  le  rappel  à l’ordre  de  toutes  les  auto- 
rités , de  tous  les  magistrats;  il  faut  rechercher  .ans 
toute  l’étendue  de  la  République  les  iastriimens  et  les 
complices  des  factions  ; il  faut  que  vous  fassiez  une 
cité,  c’est-à-dire,  des  citoyens,  qui  soient  amis,  qui 
soient  hospitalieîs  et  frères  , il  faut  que  vous  rétablis- 
siez la  confiance  civile  ; il  faut  que  vous  fassiez  enten- 
dre que  le  gouvernement  révolutionnaire  ne  signiiie 
pas  la  guerre  ni  l’état  de  conquête  , mais  le  p^sa^e 
du  mal  au  bien  ^ de  la  corruption  à la  pio  xte  ^ 
des  mauvaises  maximes  aux  bonnes  ; il  que 

vous  couvriez  de  honte  et  de  lidicule  ces  histrions 
payés'' îpar  l’étranger  pour  donner  au  peuple  ce 
mauvais  conseils  et  égarer  la  raison  publique. 

Les  modérés  ont  abusé  du  mot  réuolntionnaire  ; 
ils  ont  cherché  à lui  attacher  l’idée  de  l’iadepenç.ance 
fiui  leur  étoit  nécessaire  ttoiir  caujprimer  impunément 
la  révolution  : ils  avoieat  une  dutete  siu^u^.iere  envers 
le  peuple,  ir.ais  ils  étoient  inJdgens  envers  1 aristo- 
cratie. Hébert,  qui  fut  le  chef  de  la  laction  des  indul- 
gens  , sous  des  apparences  violentes  , perdit  conte,- 
r.ance  le  jour  qu’on  dénonça  les  indidgens. 

Rousin  habitoit  un  palais  sur  le  boulevard  ; il  avoit 
quarante  chevaux;  il  passoit  au  milieu  du  peup.e  avec 
irnDudeiioe  ; il  soupoit  à Passy  avec  1 aristocratie  ; il 
se  préteudoit  révolutionnaire.  Danton  ménagea  u- 
mouriez,  dont  il  étoit  le  complice:  cet  homme  horrn 

ble  favoiisoit  tous  les  médians  ;il  vivoit  dans  les  dt,j 
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lices  ; il  était  ennemi  «le  tous  les  conseils  vigoureux’ 
^t^il  se  prétendoit  aussi  révolutionnaire. 

Un  iiomme  «i évolutionnaire  est  inflexible mais  il 
^st  sensé,  il  est  frugale,  il  est  simple  sans  sFikiiPr  fe 
luxe  (m  la  fausse  modestie  ; il  est  rirréconciiiabîe 
enoernî  de  tout  mensonge  , de  toute  iodidgence  , de 
/toute afiectation  Comme  son  but  est  de  xoir  îriomober 
la  révolution  , il  ne  la  censure  jamais  , mais  il  cen- 
clHiui  e ses  ennemis  sans  1 envelopper  avec  eux  ; ii  ue 
loulrage  |)oir.t,  mais  il  iec’aiîe;  et , jaloux  de  sa  pu- 
rete,  ii  observe  quand  il  en  parle  , par  respect  pour 
e.se  , il  prétend  moins  élre  Tégal  de  rautoriîé  qui  est 
la  l(:i  ._que  iVgal  des  hommes,  et  surtout  des  malheu- 
reux Un  homme  révolutionnaire  est  plein  d’honneur; 
ii  est  police  sans  fadeur,  mais  par  franchise,  et  pdice 
q\i  ii  est  en  paix  avec  son  ))iopre  cœur;  il  croit  que 
ja  grossièri  té  est  une  marque  de  troinpeiie  et  de  re- 
jnc'jos,  et  qu  eue  déguise  la  fausseté  sons  l’emporte- 
iiient.^Les  aiistocrates  parlent  et  agissent  avec’  tviari^ 
nie.  L homme  révolutionnaire  est  intraitable  aux"  me* 
chans^mais  il  est  sensible  ; il  est  si  jaloux  de  la  oloire 
ne  sa  patrie  et  de  la  liber  fé  , qu’il  ce  fait  rien  ineon- 
jinerement  - il  coiiit  dans  les  combats,  il  pomsmt 
tes  coupâmes  , et  détend  i innocence  dans  les  fiibn- 
naux;  il  oit  la  veriié  ohn  qu’elle  instruise,  et  non  pas 
shn  qn  e,.e  outrage  ; il  sait  que,  pour  que  la  révolu- 
tion s affermisse  , li  faut  être  ausii  bon  au’on  étoit 
niechant  autiefois;  sa  |nobité  nest  pas  une  finesserle 
i esprit,  mais  une  qualité  du  cœur  et  une  chose  bi-n  en- 
tenaue.  ivlarat  étoit  doux  dans  son  ménage  , iin  emui- 
vaiiloit  que  les  tralfres.  J.  J.  Roussea u étoit  révoliuion- 
nane  , et  n eloir  pas  insolent , sans  doute;  j’en  conclus 
qiiun  homme  révolutionnaire  est  un  héros  do  bon 
sens  et  de  probité. 

Si  vous  faites  tontes  ces  choses  , vous  contrarierez 
tous  les  vices,  a la  vérité  , mais  vous  sauverez  la 
^ v»iis  at«eiiaez  point  à a autre  lécomnense 
que  1 numortuine.  Je  sais  que  ceux  qui  ont  voiRu  la 
fc^en  ont  souvent  péri.  Codru,  mourut  précim’îé  dans 
iin^abune;  ^.jcnigue  enî  l’œil  er«ivé  jrar  les  'f;ippoc.s 
de  hpaue  , que  €omraii«dent  ses  lois  dures  . et  nn^vut 
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en  exil.  Phocion  et  ‘ Socrate  buîj^nt  la  cîgnë  : Atliènes 
'raéme  ce  jonr  là  5e  couronna  de  fleurs.  N’ioinortt^  , 
ils  avoient  fait  le  bien  ; s’il  but  perdu  pour  leur  pays , 
il  ne  fut  point  caché  pour  ia  Divinité. 

1 fédiTalisnîe J comme  je  l’ai  dit,  ii’est  donc  point 
détruit  , et  l&  vodà  plus  hideux  même  que  la  guerre 
civile,  s’il  est  |>ossible.  Il  n’existoit  plus  de  rapports 
sociaux  entre  une  ville  et  une  ville  , entre  un  village 
et  un  village  meme. 

Dans  ces  derniers  temps  , le  gouvernement  sembloit 
n’avoir  plus  de  rapport  qu’avec  les  armees  , et  la  Piepu- 
blique  se  dissolvoit  . biisee  par  le  poids  des  factions. 

Le  fédérabsmê  ne  consiste  pas  seulement  dans  va 
gouvernement  divistl  , mats  dans  un  peuple  divisé. 
Lhuiité  ne  consiste  pas  seulement  dans  celle  du  guii- 
vernement,  mais  dans  celle  de  tous  les  iiitéiéts  et  de 
tous  les  rapports  des  cite-yons. 

Vous  êtes  des  botes  féroces  , vous  qui  divisez  les 
babitans  d’une  ilépublique,  et  tracez  un  mur  sembla- 
ble a celui  de  la  Chine  autour  de  toutes  les  peupla- 
des. Vous  êtes  des  sauvages  , vous  qui  isolez  la  société 
d’eile-mêîne , ou  qui  excitez  des  rumeurs  poureflarou- 
rjier  la  confiance  qui  noiirî’it  les  citoyens.  Bientôt  ^les 
Français  n’auï  oient  ydms  parié  la  même  langue.  Il  s est 
fait  depuis  quelque  teins,  peu  de  mariages  éloignés  , cha- 
que oiaison  étoit  fiour  ainsi  dire  une  société  a part. 

V^'ilà  les  niaiix  de  la  patrie  ; le  commerce  manquant 
d’e  crf  d it , açliete  peu.  Les  citoyens  qui  autrefois  fai- 
soient  des  provision^  pour  2 , /j , 6 , 8 , 10  jours  , les  lOiit 
au  jour  le  jour  ; ^'oüa  la  cause  des  rassemblera ens  ai.x 
portes  des  marchaiids  de  conïmestioles.  Ils  achètent  peu 
à la  fais  ; parce  qu’ils  manquent  de  fonds  , et  que  les  tet- 
tres-ide-clian^e  1.1e  nrdltipherit  plus  les  vaieuis  et  les 
moyens. 

Les  aristocrates  se  glissent  ensuite  dans  les  rassem- 
blemens  dont  je  parie  , et  y aignssent  les  esprits  : 
ainsi  le  commerce  et  le  crédit  diminuoient  de  p.us  en 

pins  , et  nrtus  languissions.  ^ _ . , . , 

A ces  tnalheurs,  d’antres  sVtoient  joints  : c'etoit  U 
licence  et  l’injustice  envers  le  peuple  , d’un  grand  nom- 
bre de  fonctionnaires  qui  ne  punissoient  pcni^t  îa  s 


sIdüs';  et  s^occupoiGiit  beaucoup  plus  de  se  faire 
marquer  par  des  maaières  insolentes  ^ pour  parvenir, 
qu’ils  ne  s’oceupoient  du  bien  public. 

La  police  a reposé  sur  de  faux  principes  ; on  a cru 
qu^elie  etoit  un  métier  de  sbire  ; non  point  ; rien  n’est 
plus  loin  de  la  sévérité  que  la  rudesse  ; rien  n’est  pilus 
près  de  la  frayeur  que  la  colère.  La  police  a marché 
entre  ces  deux  écueils  : elle  devoit  discerner  les 
ennemis  du  peuple  , ne  les  point  ménager  , ne 
îes  pas  craiuare.  Il  arriva  souvent  le  contraire. 
Au  lieu  de  se  conduire  avec  fermeté  et  dignité  j, 
elle  agissoit  avec  foiblesse  ou  iinpjudence  , et 
com^romettoit  la  garantie  sociale  par  la  violence 
ou  l impunité.  Beaucoup  de  gens  ne  se  sentoiei  .t  pas 
assez  de  pureté  pour  saisir  le  crime  corps  à corps  , 
et  doutoient  du  pouvoir  suprême  de  la  vérité  : alors 
ils  s attaquoieut  au  peuple  innocent  , et  in&idtoient 
tout  le  monde  , parce  qu’ils  ne  pou\oient  supporter 
le  regard  de  personne.  Ils  traitoient  sans  dis'linction 
un  aristocrate  et  un  patriote  ^ ils  faisoieut  une  mar- 
chandise d arrêter  les  gejis  et  de  les  n<etîre  en  liberté  : 
"et  , au  lieu  de  rendre  leur  jîouvoir  utile  au  peuple  ,ils 
le  lui  rendoient  funeste  , et  protégeoient  ses  ennemis. 
Ils  disoient  aux  aristocrates  ; nous  faisons  ce  métier 
pour  éviter  que  d autres  plus  cruels  ne  le  fassent  ils 
disoient  au  peuple  ; tremblez. 

On  faisçlt:  tout  pour  corionipre  1 esprit  public  , et 
l’opposer  à la  convention. 

Æsprii  n’est  pas  le  mot , mais  Conscience.  Il  faut  s’at- 
tacher à former  une  conscience  publique  ; voilà  la 
meilleure  pohce.  L’esprit  public  est  dans  h5S  têtes  ; 
et  comme  chacun  ne  peut  avoir  une  inhuence  égale 
cl  entendement  et  de  lumières  , l’esprit  public  étoit  une 
impulsion  dcrinée.  Ayez  donc  une  coosoience  publique, 
car  tous  les  coeurs  sont  égaux  par  le  sentiment  du  mal 
et  du  bien  ; et  ebe  se  compose  du  penchant  du  peu- 
ple vers  le  bien  général. 

Honorf^z  l’esriit  , maïs  appuyez-vous  sur  le  cœur. 
La  liberté  n’est  pas  une  chicane  de  palais  , elle  est 
la  rigidité  envers  le  mal  , elle  est  la  justice  et  l’amitié. 
Ces  idées  avoient  dispaiu  delà  la  dissolution  et 
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rirnpiinitë  générale.  Les  patriotes  détourués  des  ihé- 
ditations  qui  enfantent  les  bel'eslois,  pour  se  défendis 
contre  les  factions  , abaiidormoient  la  P«.épublique  à tous 
les  orages  ^ à toutes  les  iu) prudences  , à tons  les  crimes. 

li  n est  point  de  gonverneu'ent  qui  puisse  mainte- 
nir les  droits  des  c.iojens,  sans  une  police  sév'àfe  | 
mais  la  diftérence  d’un  régime  libre  à un  régime  ty- 
tanniqne,  est  que  dans  le  premier  la  police  est  exer- 
cée sur  la  minorité^  opposée  au  bien  général^  et  sur 
les  abus  ou  négligences  de  i’autorité  : au  lieu  que,  dans 
le  second  , la  police  de  l’état  s’exerce  contre  les  malheu- 
reux livrés  à l’injustice  et  à l’im [.imité  du  pouvoir. 

jOans  les  monarchies  fous  les  hommes  puissaus  sont 
Lbres  , et  le  peuple  est  esclave;  dans  la  République  ^ 
le  peuple  est  libre,  et  les  hommes  revêtus  du  pou- 
voir , sans  être  assujétis , sont  soumis  à des  règles,  à 
des  devoirs  , à une  modestie  très-rigoureuse. 

Dans  ces  derniers  temps  , le  relâchement  des  tribu* 
naiix  s’étoit  accru  dans  la  République  , au  point  que 
les  attentats  contre  la  liberté  demeuroient  impunis* 
La  foiblesse  ci imineile  des  juges  avoit  enhardi  les  corn* 
plots  , et  diminué  votre  autorité,  en  laissaut  violer 
la  dignité  de  vos  décrets  et  en  livrant  le  peuple  à 
la  malignité  des  factions. 
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Certes  , après  les  exeriq/iss  que  vous  avez  donnés  dan.% 
votre  sein  , vous  ne  soutfrirez  point  que  ceux  qui  sont 
chargés  de  rendre  au  peuple  la  justice  j oublient  dé* 
sormais  un  devo:>ir  honoraole  autant  que  sacré. 

Vous  avez  été  sévères  ; vous  avez  du  l’étre , mais 
vous  [’avez  été  judneieusement  : il  a fallu  venger  nos 
pères'^,  et  cacher  sous  ces  décombres  cette  monarchie  j 
cercueil  immense  de  tant  de  générations.asservies  et  mal- 
heureuses ; il  a fallu  résister  au  crime  par  la  justice  in- 
flexible , détruire  les  conjurations  , et  punir  l’hypocrisie 
sanguinaire  de  ceux  qui  .sans  courage  , prétendant  à re- 
lever je  trône  , et  dissimulant  avec  la  République  , onü 
cccasionné  la  tourmente  de  i’état  , par  des  forfaits* 
sombres  , des  écueils  cachés. 

Que  se;  oit  Revenue  ivie  République  ind idgente , cour  re 


des  ennemis  furieux?  Nous  avons 
glaive  , et  la  liberté  est  fondée  ; ei 


opp.ossé  le  glaive  au 
le  est  soîtiü  du  seiu 
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dcîorsges  cetî:e  orii^ine 'ni  vbt  rommunf'  a'V'ftc  le  jiionde 
sorti  di!  calios  , et  avec  rhoronie  qui  pleure  eu  riai,>?  ant 
8i  ce  îi’étoit,  le  des! iii  ordîîiaÎ! e <le  tous  les  empires 
cl'éî  re 


Il  avoir  se 


ésdans  leur  berce-a^i , el  si  la  nature  iuinuiine 
> vicissit  nde.s  irrésistibles,  les  "op  veroemens  , 


nos  enne.ri'iS 


uioleat  raisoa  de  s’étoaner  de  nos  teni- 
];êtes  : ma^is  que  r.liaqne  empire  du  monde  jette  les  yeux 
sur  le  point  d’où  il  ost  parti,  et  qu’ü  nous  lise  son  liistoi.^  e. 
C’est  donc  rorgueii  et  non  point  l’amour  de  i humanité  j, 
quia  fait  prendrai  à tant  de  gonvei nem ens  les  arnœs 
contre  nous,  .le  ne  crois  pas  que  cet  orgueil  conduise 
jamais  an. bonheur,  les  peuples  qu’ils  tiennent  sounn's. 
Oii’y  a-t'il  donc  qui  oousî  itue  leurs  d roifs  a nous  assr'rvir  ? 
Us  ont  des  siècles  de  fivhe  , et  nous, avons  cinq  ans  de  ré- 
sistance à l’oppre  sion  , et  n’une  advers  te  qui  [îroo-uit 
les  gr  ands  hommes  ; et  ceux-là  voîidnu'out  nous  rorroni- 
pre  ! nous  sommes  [ilus  grands  qu'eux.  h)üèrt-ce  qu  un 
.roi  près  d’un  Français?  Je  voudrais  savoir’  quels etoient  , 
,du  temps  de  Pompée  , les  pères  dont 'descendent  les 
rois  nos  contemporains  ? Quels  étoient  [lour  ieurs' des- 
cendans  leurs  prétentions  au  gouvernement  de  la 
, (èraude-Ilreta  v;ne  , de  la  Hollande,  de  i îts[uigne  <'t  de 
l’Empire  ? Et  comme  -la  penser;  rapiiio.  et  la  l’a  .son 
trouvent  |>eu  d’espace  entre  les  àg'-'S  , tons  ces  tyrans 
sont  encore  pour  nous  des  petits  hls  de  labonren-s. 
de  matelrus  ou  de  soldats  qui  valoient  mieux  qu  eux. 
Petits  horniues  qui  faites  le  métier  lucratif  de  lo'-'er 

dez 


(les 

votre  I 

in 5 ti-aales 


imtiOts,  et  qui  appelez  cela  régner  , 


regai 


et  d'^-  ^ 


)ère  assis  sous  les  vieux  arbres  de  la  Gei  inaoie 
et  tri-mibiez  auo  nous  ne  devenions 


])]iiz  sages  rpie  vous  ; f 
d’out  commence  don; 
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chose  n’est  point  diillcilo. 
sons  le  ciel  : on  doit  tr’oiiver 


moins  étrange  (jue  la  Uépublique  française 


ait  rern  - 

]îla  é une  monarchie,  qu’il  ne  le  fut  que  les  autres 
états  de  ruurope  eussent  remplacé  l’Empire  Eomaio. 
6i  ‘a  P.épiib’ique  romaine  renaissent,  elle  segUoilie- 
roit  de- nous,  et  rougiroit  de  beaucoup  de  ses  autres 
§ U oc  esse  U rs. 

Je  fais  ces  ré/lexions  pour  que  nous  rdhés’tions  point 
d’aocomplir  la  mission  que  semble  avoir  donnée  le 
.destin  la  génération  préj«entê  du  peuple  français ^ 
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6T  pour  que  noua  soyons  convaincus  que  si  celte  Be- 
]mloiq!]e  est  gouvernée  par  ia  justice,  elle  sera  bienlÔÊ 
respectée. 

.Je  ulisois  que  la  .molcsse  des  juges  et  des  ofliciers: 
charges  de  ia  police  des  villes  et  des  cauiDasrnes  avoit 
eiicoLii'üge  le  crime.  Il  est  temps  q’düiig  pareille  iuipur 
nité  finisse  , que  le  pes  pie  mut  libre  ; nuiis  persiia-' 
dons  nous  que  c'est  laisser  opprimer  le  ])<  upie  que  de 
laisser-  les  aulorirés-  sans  h em. 

(lonsiuérez  encore  l'étal  civil  sous  les  factions;  on^ 
ne  connoi'^soit  plus  l’amitié  ; la  terreur  ,s*étoit  tour' 
née  contie  la  repi ésentai ion  nationale  et  contre  la 
pati'ie  ; le  crime  pmirsuivoit  les  juges;  (t  la  violence  j,, 
en  conflit  avec  vos  decrets  , oj'primoit  chaque  arron- 
Cii^sement  par  une  inllucnce  iudiép;eodante  du  reste 
du  peuple  fiançais. 

La  coiici>rs  ence  du  pouvoir  des  factions  avec  les 
lois  avoit  susîJeridiî  l’activité  des  im-.'tiî  u lions  pub'i-. 
ques.  La  foncllonnaire  aimdit  mieux  violer  la  justice- 
et  so- cacher  dans  le  iiua2;e  qui  couvroit  toutes  les  iii- 
ti'igues  ^ qu’atïi onter  des'paitis  plus  puissans  que  i’aii-- 
tüfité  nalionale. 

L’ambition  égaroit  les  autres  ; le  changement  -êt  la, 
récompense  dhin  grand  ciimo  fLutoit  leur  espérance 
criminelle.  Insensés  qui  voudîiez  troubler  la  démocratie 
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Dieu  : rinraiine 
vous 


pan. 


es,  vous  voua 


et  i’inquiétur  e en Vironnent 


pour 
tiOm|->ez 

le  but  où  vous  tendez.  Les  leçons  cnie  nous  a données. 
Lhistoii'e,  et  t’erreinple  detcus  les.  grands  hommes,  sotif.-iL 
perdus  pour  Fïmivers  Ils  nous  conseillent  tous  la  vi© 
obscure:  les  cabanes  et  les  veitus  sent  les  grandeurs 
du  inonde.  A I i O ri  3 habiter  les  bords  des  fleuves  et 
bercer  nos  enfaus  et  les  instruire  au  clésinté)  essement 


et  k biulu énidité.  Aiiibiiieiix 
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ou  les- cou  jurés  et  le 
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qui 


en 


lyrau  doriitent , et  décidez'Vous  entie  la  renoanuioej 
qui  est  le  bruil:  des  langue-ï,,  et  lu  gloire 
i’eslirnew 

Le  tyran  , à .sa  mort.,  nous  avoir  légué 
civfle  ; on  a tout  fait  pour  nous  ia  donne 


îiqtie  ae 


nos  tnaeuus  uomarOil  tout. 
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affermir  le  fijoiivernsiTient  par  la  vifijiieur  recessa  je? 
fies  conjurés  raccusoient  d’usurpation.  ÎLtoit-on  ici- 
ble  ? ou  diboit  qne  vous  étiez  uses,  et  1 aristccratio 
îraoio't  une  révolte  contre  vous.  Battus  par  toutes 
les  factions,  vous  cooibattiez  le  modéraniisme  ; ^ ou 
TOUS  traitoit  de  dondriateurs  : vous  combattiez  i au- 
dace contre-ré volutioiiiiaire  , on  vous  taxoït  de  mo- 
dérantisme. 

Quoi  que  vous  fassiez^  vous  ne  pourrez  jamais 
contenter  les  enneaiis  du  peuple,  à moins  que  vous 
ne  I établissiez  la  tviannie.  J’en  conclus  qu  il  laut 
qu’ils  péiisserit  et  qu’il  faut  envoyer  aibenrs  cheicher 
resclava.ije  eî  des  rois  , le  parti_  opposé  à la  révolu- 
tioU;,  pour  lequel  la  liberté  du  peuple  est  on  foup'. 

Ce  pa!ti,  ii’en  doutez  point,  ne  peut  faire  de  pais 
avec  vous;  vous  ne  iiarlez  point  la  meme  langue, 
vous  ne  vous  entendrez  januns.  Chassez-le  donc  : 
Tuniveis  n’est  point:  inho  pitalier,  et  le  salut  pubdc 
est  parmi  nous  la  loi  supiéme. 

' Ces  paitisans  incorrigibies  de  la  tyrannie  ne  res- 
pirent c]ue  notre  perte,  et  chaque  jour  iis  font  un 
ennemi  de  plus  à la  liberté.  Qu’ils  soient  superbes 
partout  ailleurs,  on  ne  peut  âie  ici  que  citoyen. 

Il  y auroit  de  riuhumanité  à leur  saciUier  tout  un 
peuple;*  il  y auroit  aussi  de  rin]U‘.tire  à ne  distinguer 
pas  les  bous  des  mérhans.  La  CTuau'é  frappe  sans 
rnesure , mais  la  saxes.se  concilie  tout.  Purgez  donc 
la  patrie  de  ses  ennemis  déclarés.  La  modestie  le- 
]niblicaine  les  indigne  ; il  leui-  faut  la  piiissonce  , qui 
n’appartient  ici  .qu’a  la  démocratie,  (du  ils  soient  ban- 
nis, et  tous  les  vices  avec  eux,  et  que  la  providence 
les  conduise  dans  un  antre  he.mi6plière  et  les  ins- 
trui-e  h la  vertu  par  le  malheur.  Interdisez  le  séjour 
de  Paîi.s,  celui  des  ports,  celui  dès  places  foi  tes, 
^ tous  les  nobles  , à tous  les  éts  angers  : la  cour  étoit 
autrefois  iiitcidîte  aux  plébéiens,  il  en  est  teinjis  , 
constitue?  la  liberté  et  foufîroyez  J aristocratie , soit 
q l’el'e  vous  accuse  de  faiblesse  , soit  qu’çUe  vous 
Accuse  de  domination,  La  prospérité  publique,  ne 
peut  réjuiiter  que  d’un  état  aLerrni.  Ceux  qui  vous 
âôQ'ûseas  lou'rderiiCiUi  GonspiiG^t'.  La  probité  jaiii 
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qu’on  vous  éclaire,  qu’oa  vous  conseille,  et  non  pas 
qu’on  vous  avilisse. 

Le  temps  des  préjugés  n’est  plus;  le  char^otaiiisme 
des  factions  est  passé':  tout  ce  qui  n’est  pas  respect 
du  peuple  et  de  vous  est  un  crime  et  aoit  etie 

pouisLiivi  sévèrement. 

Patriotes,  si  vous  m’en  croyez,  vous  haïrez  comme 
vos  ennemis  ceux  qui  déprisent  la  repi ésentation  ; 
un  natriote  n’a  jamais  de  motif  solide  de  la  oepre* 
cier",  car  il  n’y  a plus  de  patrie  sans  elle.  G est 
l’aristocratie  , c’est  l étranger,  qui  l attaquent  sans  cesse 
et  qui  engagent  tontes  les  dissentions  et  tous  les  de- 
sordres. Avez  vous  lu  cette  séance  du  parienjenC 
britaonique  , où  Stanhope  reproche  au  gouvernement 
anglais,  comme  une  indignité^  1 attentat  médite  et 
inopmsé  de  flétruire  la  représentation  nationale  e 
' France  par  la  révolte  soudoyée.  Voila  donc  le  secret 
des  factions  et  celui  de  l’aristocratie  que  nous  lais- 
sons tramer  parmi  nous  : mais  qu’y  a-t-il  de 
mun  entre  elle  et  nous,  pour  nous  expliquer,  ü 
* ne  huit  donc  que  de  la  rigueur  contre  elle,  pour 

toute  raison.  , . , 

On  nous  écrit  des  pays  étrangers  que  les  émigrés 

se  désolent  du  suppUce  des  factions.  Remercions 
donc  la  destinée  qui  nous  a aides  a les  aoattre,  et 
jurons  de  ne  plus  souffrir  la  domination  des  partis 
liai  ont  si  long  ternes  explose  la  Üoeité. 

Nous  n’avions  ])oint  de  paîrie  lorsque  e Crime 
étoit  plus  puissant  que  le  peuple  , et  que  la  liberté 
étoit  la  proie  de  quelques  conjurés;  nous  n avions 
point  de  patrie  lorsque  le  ministère,  né  oe  .a  repre- 
‘^entatioii,  décliiroit  le  sein  de  sa  mère,  lorsqu  un 
commis  avoit  l’audace  d’un  Udtaii  et^conspiroit  im; 
pLuiérnent  contre  l’égalité  publique,  IN  e songez  qu  a 
‘fortifier  cetî/O  égalité  par  la  véhémence  d un  gouver- 
. nement  pur,  qui  fasse  respecter  tous  les  droits  par 
une  police  vaste  et  judicieuse  ; que  m ioi  soit  peine 
de  loklenr  envers  les  ennemis  de  la  patrie,  qu  el.e 
spit  douce  et  maternelle  envers  les  citopns. 

Si  ces  maximes  avoient  régné  plutôt,^  on  aurmt 

frappé  scrapAiIô  î;üut  ce  qui  s’opposoitA  ut  révolu. 
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tîon  f et  le  peuple  serait  heureux;  on  n'aurok  p,is  vu 
riairre  ce  léderaiisme  civil  qui,  en  ihola.it  touîes  les 
parties  de  iétat,  a tari  [’abondance.  Vous  vaincrv-z 
M vous  voulez  vaincie;  vous  serez  respeoîés  de 
liturope  si  vous  vouiez  i ’étre  ; mais  vous  uohrieri- 
drez  tous  ces  avpitages  que  d’une  liberté  stable, 
que  de  k probité  puidique  e d’un  go u versement 
indoDîptaû.e  aux  factions  criruiuelles. 

^ Depuis  que  vous  avez  entrepiis  de  procurer  ce  bien 
■ a la  pâme,  I aristocratie,  iidelle  à ses  maximes,  accusa 
le  gouvernement  de  dictarure.  Dtq.mis  quand  , les  en- 
neriiis  de  ia  révolution  prennent-ils  un  îsi  vif  inté' et 
au  maintien  de  la  liberté  ? l’accuseut-ds  d’une  trop 
grande  sévérité  contre  eux  et  contre  les  conjurés? 
tieureux  ceux  qui  essuieroient  le  reproche  d’avoir 
ete  tunestes  aux  ennemis  delà  patrie!  11  ny  eut 
personne  assez  déhonté  dans  Rome  pour  reprocher 
ia  sevente  qui  fut  déployée  corure  Catilina,  comme 
un  acte  ce  tyrannie;  mais  Rome  aiiiioit  alors  ia  li- 
herte.^  ix  b y eut  que  César  qui  regretta  ce  traître,  ' 
€t  qunpreteiicut  que  la  jiberlé,  qu’il  devoit  un  jour 
eet.  iüx.e  iui-nième,  etoit  yiolee  dans  ia  personne  de 

r-î  Ji. p-itoci atie  , sous  le  régime  monarchique,  fouioit 
aux  pieos  .la  religion  ,' objet  de  ses  railleries,  La 
ijOü  esse  se  moqiioit  des  rois  , qui  n’étoient  conime 

^ j’  que  les  premiers  dupes  de  leurs 

emjmes,  -L  ariî>toc]  atie , abhorrée  pour  ses  crim.es 
pcsoit  sur  la  terre  ; la  probité  étoit  lidicule  a ses  yeux; 
ei.e  layeiitoit  des  passions  et  des  sottises  pour  irriter 
5a  saîieie;  elle  fouioit  les  campagnes , elle  insultoic 
a a Uiioo.  e,  et^  se  moquoit  de  la  teiae  et  du  ciel. 

i^njourd  nui  i aristocratie  hypocrite  qui,  elle-même 
sans  s en  appercevoir,  a détruit  ce  quelle  retu'ette  ' 
m-us  Oppose  elfrontéinent  des  i)ien;.éuuces  qu’elle 
loma  îoujoms  aux  pieds  : il  n’y  a poi;m  de  bienséan- 
ces a respecter  envers  les  en  munis  du  peuple. 

. defaut  de  j>o!ifi(|ue,  qui,  dé>tumais,  en- 

tretieimroit,  par  forme  de  quer^die  , des  divisons 
entre  ,o  peuple  et  les  paitisaus  de  la  tyrannie.  Uuo 
î voiu.ion  comme  ia  notie  n est  pus  un  piocés;  mais 
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tm  conp  fie  tonnerre  sur  tous  les  médians.  Il  n y a 
]^’ns  îj  répéter  de  !a  part  de  ceux-ci:  il  faut  - ics  ré- 
l-îiiiicr,  et  les  co!;foudr(3. 

\^oü>  devez  donc  porter  les  yeux  sur  la  police  gé- 
üéra’8  de  réuu  , et  exercer  une  censure  très  rigide 
sur  les  erruends  -de  la  révolutiou  et  sur'  les  autorire^ 
]vul)'!îip!es^  lô  icouraiî,oz  les  juges  à rendre  avec  cou- 
rage la  justice,  pi orégez-ies  , faites  les  jespecter  aussi  ; 
mais  .s'ils  s'écartent  de  vos  décrets , panissez-les  sévère- 
ment. 

Ce  Fut  une  méthode  tymnaipue  de  la  part  de  Ciistine, 
cfue  fie  prétendie  disonpioicr  larmee  tui  fusilictnt  les 
sVidat-s.  fie  s')nt  les  chers  qidil  faut  discipliner , parce 
que  tout  mal  résulte  do  l’adns  du  pouvoir. 

il  ea  est  de  niéuie  de  l’état  pditiqne  : la  peuple  est 
jfistc  , les  pouvoirs  sont  souv'ont  inhjues.  C est  iwie 
chose  aftreîrse  île  toufineoter  le  peuple.  Les  lois  et 
le  £^0(iYerueîne’it  (ioivent  peser  ‘^iir  les  pouvoirs,  C|ui 
tendent  ts^ujours  a i’indépendaîice. 

li  i-^’en  sera  puis  de  uienie  (’tVîi^i'mais  : les  plaintes 
aDporiéa.s  oar  le.s  .'itovens  cantre  les  abus  de  l’autorité, 
vous  seroLt  rendues.  Vous  voies  êtes  étrangement 


ti'ompe.s,  l'ous  q 


avez  cru  aoe  1 nisoienre  çtuit  une 


.saiive-garde  do  la  Justice  et  des  lois,  et  qui  vous  êtes 
environnés  d audace  pour  leur  t-chapper  ; tout  sera 
p.ese  aux  picds  du  Lion  .sens.,  CjCux  la  sur-tout  sero-ut 
])Oursuiv!s  sans  pirié,  qui  violeroient  la  garantie  de  la 
liberté  j,iubliquft,  en  oatrageant  la  repre-seotation,  \ ous 
vous  êtes  t’ompés  aussi,  vous  qui  avez  vo!^*  1 ctat  et 
croyez  jouir  long-rem  ns  dip  pulx  de  v-os  forfaits. 

L’aristocratie  e.‘’t\eti  deuil  de  la  mort  des  factions, 
tous  les  ennemis  du  l^euple  fr.mçais,  ei.v  Europe,  sont 
en  deuil  : le  crime  en  deuil  pleuré  sur  la  tombe  im- 
pure des  coujuiaL.  Qi.re  d'espérances  l’aristocratie  a 
perdues  en  un  moi.s  ! Ixlie  essaie  de  s en  venger  en  ac- 
cusant de  despoti.sme  le  gouvernement  qui  s'affermit; 
ode  s’ipd'gne  que  vous  ayez  reconnu  la  divinité  et  qué 
vous  ayez  I appelé  les  généreux  senlimens  de  la  iiatuie, 
Ainsi , ton  r-à'  tou  r traités  d ’a  narchistes  et  de  tyrans,  ! es  re - 
préseataus  du  peuple  français  abandonriei  oient  hi  liberté 
publique  s’ils  deveiioient  sensibles  à ces  cris  insen-sés  l 


Aiijoûrd  ilui  qiie  la  libellé  Française  est  conslituée  * 
attendez-vous  aux  gemisserneris  éternels  de  tous  les 
frippons  : ils  deviendront  une  faction  de  publicistes, 
accusant  de  rigueur  la  main  qui  les  frappe.  Lofvsque- 
la  liberté  est  fondée  , ii  s’agit  de  l’observation  des  de- 
voirs envers  la  patrie,  il  s’agit  d’éti  e citoyen. 

Je  ne  sais  point  |)ar  quelles  raisons  on  pourrait 
Justifier  la  guerre  que  1 on  feroit  à l’ordre  politique 
des  choses  car  , c|ue  veulent  et  que  font  de  plus 
les  tyrans  armes  contre  vous?  IVe  tenez  compte  que 
du  peuple  dans  la  République  ; respectez  sa  liberté  ; 
fdites-iui  rendre  une  justice  jirompte  ; punissez  , je 
le  repute,  1 insolence  de  1 autorité  envers  les  patriotes, 
et  tenez  avec  fermeté  les  rênes  de  l’état,  sans  vous 
embarrasser  des  partisans  de  la  tyrannie,  qui  savent 
bien  que  votre  fermeté  doit  être  un  obstacle  invincible 
au  rétablissement  du  trône. 

_ \ oîJs  n aurez  pas  plutôt  fait  régner  un  mois  la 
justice  distributive,  que  la  République  changera  de 
face  , et  que  1 abondance  renaîtra.  Les  factions  étaient 
un^Joug^qui  ne  laissaient  que  l’ombre  de  la  liberté. 

^ ions  105  emplois  etoient  remplis  des  créatures  de 
1 intï igue , oeauconp  plus  occupées  â faire  triompher 
les  partis  que  la  cause  populaire.  Si  les  chefs  des 
factions  parsoient,  ils  etoient  obéis  : c’étoit  de  vérita- 
bles monarques  dont  1 influence  etoit  personnelle* 
L ai istocratie  appelle  leur  destruction  un  acre  de  dic- 
tatiiî e.  Rintus  et  Cassius  aussi  fureilt  accusés  de  ty- 
rannie , pour  avoir  immole  César,  lis  furent  accusés 
par  Antoine.  Ou  sont-ils,  les  Antoines  qui  regrettent 
Heoert  qui  voulut  égorger  la  représentation  na- 
tionale et  les  patriotes  , qui  regrettent  Danton  qui  a 
tout  fait  contre  la  liberté  ? hJalheui’  .à  ceux  qui  pren- 
dîaient  la  défense  des  cpriSpirateiirs  i iis  ne  feraienS 
que  conhrmer  le  jugement  qui  condamne  les  preniiers 
et  dévoiler  leur  complici<'é, 

Qu  î'^s  se  présentenf-  , ceux  qui  menacent  de  venger 
les  traitre.s  que  la  loi  a frappés:  on  les  brave.- Je  les 
repousse  au  fond  de  leur  conscience  ; ils  pâliront  , s’il  “ 
en  est  qui  m entendent.  Nous  n avons  point  la  pusil- 
î^nimilé  des  coupables  ; nous  yerrons  tous  notre  pa- 
trie 


trÎ0  libre  ; nous  serons  ïieiireux et  les  factions  mour* 
ront.  Il  ii’y  a ni  liberté  ni  gouveraerneat  là  où  les 
factions  régnent  ; et  lorsqu’il  y en  a plusieurs  , l’op- 
pression en  est  insupportable,  parce  qu’elle  est  com- 
binée sur  leur  réaction. 

Il  est  impossible  de  réparer  sur  l’heure  les  maux 
qu  elles  ont  fait  à la  patrie.  Tous  ceux  qui  s’étaient 
enrichis  , tous  ceux  qui  avaient  commis  quelques  cri- 
rnes  , se  rangeaient  sous  leurs  étendards  , où  iis  trou- 
vaient l’impunité.  Elles  avaient  l’art  de  vous  faire  des 
ennemis  , et  se  grossissaient  d’autant  pins  ; elles  pro- 
voqutiient  des  lois  funestes  ; elles  irritaient  le  peuple 
par  l’injustice  , et  s’isolaijent  de  vous  pour  mesurer 
les  coups  qu’elles  vous  portaient.  Alors  l’autorité  na- 
tionale était  en  quelque  sorte  absorbée  ; le  peuple  ne 
trouvait  plus  de  justice.  Tous  lés  pou^'joirs  livrés  aux 
factions  se  liguaient  contre  vous.  Nous  n’avons  fait 
que  vous  obéir  et  qu’obéir  à nos  consciences  , en  at* 
taquant  les  factions  plus  puissantes  que  vous.  Si  vos 
comités  avaient  cherché  de  l’autoiité,  ils  auraient  mé- 
nagé tous  les  partis  et  s’en  seioéiot  fait  des  léviers.  Ce 
fut  la  marche  de  tous  les  tyrans  , et  ce  fut  celle  des 
chefs  des  factions,  détruites.  Mais  mainteDant  nous  n’a- 
vons plus  d’appui  que  dans  vons-inêanes  et  dans  l’exem- 
ple que  nous  donnerons  à i’Europe  et  aux  Français , 
de  notre  respect  pour  vous. 

V’^ons  avez  donné  vous  niéines  un  exemple  qui  doit 
être  imité  par-tout  : vous  avez  puni  ceux  qui  conspi- 
roient  dans  votre  sein  ; quel  ennernil  de  la  patrie  , 
dans  le  reste  de  la  République,  osera  vous  taxer  de 
partialité,  si  vous  le  punissez  lui  même?  Que  la  Jus- 
tice se  répande  donc  comme  un  torrent  par-tout  où 
il  est  demeuré  des  campiices.  Qu’ont  fait  les  tribu- 
naux depuis  deux  ans  ? a-t-on  parlé  rie  leur  justice  ? 
Les  vnüà  les  auteurs  de  toutes  las  calamités  publi- 
ques : car  institués  pour  maintenir  la  révolution  , leur 
indulgence  a laissé  par  tout  le  crime  libre  à la  place 
du  peuple.  Ils  ont  laissé  mépriser  vos  décrets  , et  se 
sont  fait  mépriser  eux  mêmes  parla  mollesse  de  leurs 
âmes,  au  lieu  de  se  rendre  redoutables  aux  médians. 
Le  moment  est  veau  de  tirer  du  sommeil  tous  les  dé- 


posî! aires  de  l’autoriLé  publique,  f.es  uns  ont  protégé  les 
traîtres  , les  autres  les  frippons  : l adfninistration  des  sub- 
sistaHoes  militaires  a des  comptes  à rendre  à ce  sujet;  elle 
ap[>eiiait  homme  de  sang  (iatteaiit  - Thuillier  , deux  de 
ses  membres  , qui  chargés  par  le  comité,  de  salut 
public  de  rechei'cher  les  vudeurs  , as'aieut  dénoncé  un 
garde-magasin  qui  leur  arait  olfert  cinquante  mille 
écns  pour  se  taire. 

La  comptabilité  aura  à justiher  son  indulgence  envers 
les  comptables. 

i, 

L.es  départemens  rendront  compte  de  l'affreux  état 
des  cnemîns  j,  qui  rnenacont  de  lu  famine  fiar  i’inter- 
ceptîoa  5 des  convois  et  des  comiriurucations. 

L administration  des  postes  rend;  a cornpîe  de  la 
niJüité  du  service.  Înous  déclarons  la  guerre  à tous 
les  abus  par  lesquels  on  a servi  les  factions , pour 
nous  faire  abhorrer  la  liberté  et  provoquer  la  ty- 
3'aniiie. 


Les  départemens  répîondroDt  de  l’air  de  souverai- 
neté qu‘ils  ont  souvent  pris  devant  les  malheureux. 

Les-  pouvoirs  répondront  de  toute  coalition  ctitni- 
mede  contre  fa  liberté  publique. 

f:.es  juges  de- paix  rendront  compte  de  la  justice  re- 
fu.'ée  aux  pauvres  des  capipagnes. 

lies  tribunaux  des  armées  rendront  compte  delà  dis- 
cijduie  des  chefs  des  corps  , et  de  leur  courtoisie  envers 
les  hommes  puissans.  Ce  n’est  point  là  le  despotisme, 
sans  doute.  Ce  serait  un  étrange  privilège  que  celui  de 
pouvoir  récuser  comme  despotisme , i’àpreté  néces- 
saire pour  châtier  les  méchans.  Favorisez  la  justice 
de  toute  votre  puissance  ; elle  seule  rétabliia  nos  af- 
fairep  Annoncez  à la  France  que  fout  abus^reconnu 
sera  foudroyé  , et  que  tout  homme  injuste  envers  le 
peuple  en  portera  la  peine.  " 

Vous  tenez  , après  le  souverain  que  vous  avez  l’hon- 
neur de  représenter,  le  premier  rang  dans  la  pâuie  ; 
triites  la  loi  à tous  les- pou  vous.  Ou  ils  se  mett0îi.t  à 
leurs  places  , qu’ils  se  respectent  dans  les  degrés  de 
leur  hiérarchie. 

Ou’ifs  se  souviennent  bien  sur  tout  que  vous  les 
feurveiiîez  , et  que  le  tribunal  ré  volnrionnaire  punira 
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îo.Je  complicité  de  leur  part  dans  les  oon)üratiôriS. 

C est  ainsi  que  vous  fixei  ez  toutes  les  idées  , et  rjue 
Vvous  assujettirez  îes  hoinmes  aux  devoirs  et  aux  obli- 
gations raisonnables  dont  la  jibené  ne  dispense  pas. 
Le  n est  point  à vous  de  siiivre'les  irrqHil-ions  étran- 
gères ; c est  a ia  terre  à recevoir  celles  de  votre  aedtie. 

^ oyez  pins  forts,  plus  rigoureux  ]>our  réaénéiev  , 
qu  on  Test  pour  corrompre;  soyez  plus  grands  que 
les  malheurs  passés  ; soyons  iTieiiteürs  que  nos  enne- 
mis. Prérisez  rebement'tous  lesqnindpcs  , îcutes  les 
idées,  qu’on  ne  les  travestisse  plus  , que  les  modéiés 
soient  découverts  , même  sons  un  masque  de  violence  ; 
que  i litmreuse  exaltation  soit  hofiorée  / qu'on  se  fou- 
vuenne  que  (^atoii  étoit  un  born me  exalté  , et  que  Ca-' 
tibra  ne  rétoit  point.  î./exaitation  e,.f  dans  la 
tmii  opiniâtre  de  décendre  les  droits,  du  peuo’e  et  bv 
^jOii ^ ention , f exuitaîjon  est  dans  le  mépî'js  des  i i- 
chesses  et  fa  simidicite  courageuse  des  riîO'‘nîs  ; l’exalta- 
lion  est  vertu  et  non  pas  fureur.  Il  faut  erre  un  hoaume 
sublime  pour  consolider  sa  patrie,'  et  celui  ià.  ne,>î: 
qii  un  lâche  , Cju;  1 elnanleîoit  désormais  que  tout  le- 
monde  est  juste. 

borniez  les  institutions  civî'es  , les  instirutions  aux- 
quCiifis  on  n a point  pense  encore  ; il  réy  a point  do 
lioerte  durab'e  sans  elh  s.  Itlies  soutiennent  l’amonr  de- 
là^ patrie  et  .1  esprit  r évolutionnai! e même,  quand  la 
ifc^volutioo.  est  passée.  C est  [lar-ià  que  vous  ar,im)n-‘ 
cerez  ia  peilicfion  oe  votje  democf  aîie,  que  vous  ar«- 
Eonceiêz  la  grandeur  devins  iiios  , et  que  vous  hateiez 
iajjérî.e  de  vos  ennemi^,  en  les  rnonf rant  difformes  à 
cote  de  vous.  Bientôt  les  nations  éclaiiées  feronî:  le 
}noces  a la  mémoire  de  ceux  oui  ont  ir^né  sur  elle.Sy 
et  traîneront  leurs  ossemens  sur  réchafaud.  .L’iiuropé 
loulera  aux  pieds  et  la  poussière  et  la  mémoire  des  ty- 
rans .-alors  tout  gouvernement  qui  ne  sera  point  fondé 
sur  la  justice  ,seîa  abhorré  : l’esprit  humain  est  aiu’our- 
d hui  malade^  <t  i a loiblesse  produit  le  malheur . |>arre 
qn  elle  sovlFie  l’oppressiom  N’e,n  doutez  pas  : tout  ce 
qui  éxi.ste  autour  de  nous  doit  changer  et  finir , piarc^ 
que  tout  ce  qui  existe  autour  de  nous  est  irqiisîe,  ht 
Victoire  et  la  iibei  té  ccmVriront  le  roo^n/’e.  Me  mépriser 
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nous  : 


ie 


rien  , mais  n’imitez  rien  de  ce  qui  est  passe  avant  n{ 

1 héroïsme  n’a  point  de  modèles.  C’est  ainsi  , j 
ïépète  , que  vous  fonderez  un  puissant  empiie  avec 
l’audace  du  génie  et  ia  puissance  de  la  Justice  et  de 
la  vérité.  Ce  sont  des.  choses  dont  l’aristocratie  ne 
peut  point  abuser.  N’imposez  pas  d’autres  vertus  aux 
citoyens,  que  la  probité,  que  le  respect  de  Ja  liberté^ 
de  la  nature,  des  droits  de  l’homme  et  de  la  repié- 
sentation  ; car  les  médians  vont  essayer  de  faire  un 
}oug  de  la  fausse  vertu  , par  l’habitude  de  mettre  des 
manières  à la  place  du  boa  sens.  Qutrsi  vous  oîdon* 
nez  aux  tribunaux  de  faire  régner  la  justice  , ne  soid- 
frez  point  que  l’on  tourmente  la  vie  privée  du  peuple  ; 
ne  souffrez  pas  non  plus  que  l’arisîocratie  enveloppe  les 
patriotes  parmi  les  complices  des  conjinés.  Ces  com- 
plices sont  ceux  qui  ont  propo:^  la  destruction  fie  la  re- 
présentation, ceux  qui  l’ont  outragée  , ceux  qui  ont  me- 
Bagë  les  ennemis  delà  révofution  ; fàites  ensorte  qu’on 
'^e  s’y  méprenne  point  : car  le  pouvoir  est  si  cruel  et  si 
méchant,  que,  si  vous  rarracliez  à l’inertmsans  lui  don- 
ner de  règle,  il  marcherait  à roppression:  c’est  pour- 
quoi les  autor. tés  doivent  se  borner  à ce  que  vos  décrets 
prescrivent.  Les  hommes  corrompus  sont  aussi  les  p)lus 
tyranniques  , parce  que  n’ayant  pas  de  sentiment  du  bien , 
ils  ne  suivent  que  le  torrent  des  idées  du  jour:  ainsi,  tons 
les  prestiges  qui  ont  attacjué  la  liberté  ont  eu  des  autels. 
C’est  pourquoi  le  glaive  des  lois  doit  poursuivre  aussi, 
dans  routes  les  parties  de  la  Piépubiique  , les  complices 
des  conspirateurs  jugés  , qui  prendront  de  nouveaux 
masques:  qu’ils  paroisseat  tous  devantlo  tribunal  révo' 
lutionnaire  , saisi  de  cette  redoutable  instruction.  Déjà 
la  liberté  respire  , les  coupables  sont  dénoncés  de  toutes 
parts  : que  ia  justice  et  la  vengeance  populaire  s’attachent 
à leurs  pas , et  que  ia  République  les  châtie. 

Tous  les  Français  sont  avertis  de  dévoiler  les  partisans 
de  la  tyrannie.,  les  étrangers  conspirateurs  , les  frippons, 
les  trames  criminelles  contre  les  droits  du  Peuple.  Que 
les  factions  disparoissent  , et  qu’il  ne  reste  que  la  liberté  ; 
que  la  conscience  publiqiTe  juge  à tous  les  momens  la  re- 
présentation nationale  et  le  Êouvernement  fixé  dan-s  son 
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sein  ; mais  que  ia  Conyenticn  plane  sur  les  pouvoirs  : 
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qu’ils  la  respectent  et  fassent  le  bien.  Qu’on  mette  de  ïa 
diflérence  entre  être  libre  et  se  déclarer  indépendant 
pour  faire  le  mal.  Que  les  hommes  révolutionnaires 
Soient  des  Piomains  , et  non  point  des  Tartares. 

Je  termine  par  ce  principe  invariable  ; c’est  quel  au» 
torité  publique  doit  religieusement  exécuter  vos  decrets. 
Voilà  la  source  et  runique  règle  de  la  police  générale  de 
la  République,  et  du  gouvernement  révolutionnaire, 
qui  n’est  autre  chose  que  la  justice  favorable  au  peuple  , 
et  terrible  à ses  ennemis. 

Vos  comités  vous  ont  présenté  le  fruit  d’une  longn© 
expérience,  et  1 ont  appliquée  dans  le  decret  suivant» 

POLICE  GENERALE. 


Art.  I.  Res  prévenus  de  conspiration  seront  traduits  Je 
tons  les  points  de  la  Repiililiqiie  au.  triminal  revoliitioniiaire 
à Paris. 

II.  Les  Comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale  re- 
cliercberont  promptement  les  complices  des  conjures  j et 
les  iei'Oiit  traduire  au  tribunal  revolutionndire. 

O 

III.  lies  commissions  populaires  seront  établies  pour  le 
l5  floréal. 


IV.  Il  est  enjoint  à toutes  les  administrations^ ét  à tous 
les  tribunaux  civils  de  terminer  dans  trois  mois,  à compter 
de  la  promulgation  du  présent  decret  ^ les  affaiies  pendantes  , 
à peino-de  destitution  5 et  à Pavenir  , toutes  les^  affaires  pri- 
vées devront  être  terminées  dans  le  meme  delai  5 sous  la 
même  peine. 

V.  Le  comité  de  salut  public  est  expressément  chargé  de 
faire* inspecter  les  autorités  et  les  agens  publics  chargés  de 
coopérer  à Fadministration. 


' VI.  Aucun  ex-noble,  aucun  étranger  des  pays  avec 
lescruels  la  République  est  en  guerre , ne  peut  Habiter  Pans 
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les  places  fortes,  ni  les  villes  maritimes,  pendant  kt 
'-uerre.  Tout  noble  ou  étranger,  dans  le  cas  ci-dessus,  oui 


ni 


V 


t trouvé  dans  dix  jour^ , est  mis  Hors  la  loi. 


y 


I 


2.2 


f 

^ VTI.  ouvriers  employés  à h l'  ibvicaf.on  des  a-nues, 
a -.-ans,  les  étrangei-s  qui  ont  épousé  des  patriotes  françaises, 
les  fein-nes  pméles  qm  ont  épou  é des  citoyens  non  nai3les, 
ne  pOiiit  compris  dans  Ibirticle  précédent. 

xil.  -Les  étrangers  ouvriers,  vivant  du  travail  de  Icui's 
i3îaius  anléiaeurement  au  piémnt  décret,  les  marcliands  dé- 
taniaas  établis  aussi  antérieurement  au  présent  décret,  les 
cnians  au-dessous  de  i5  ans  e.t  le  vieillards  âgés  de  plus  de 
70  ans,  sont  p iredlement  exceptés. 

J^c.s  exceptions  relatives  aux  noble.s  et  étrano-ers  mi- 
ntaares  sont  renvoyées  au  coanité  de  salut  publie"  comme 
nuv-^ure  de  gouvernement. 

» 

! 

]jp  co^mile  de  salut  public  est  également  autorisé  à 
i^«teu!r  par  réquisition  spéciale  les  ci-devaiit  nobles  et  les 
etimigers  dont  il^  crcnra  les  mojens  utiles  à la  Képublique. 

A.  ims.  promités  révolutionnaires  délivreront  les  ordres  de 
pisse;  les  individus  qui  lés  recevront,  seront  tenus  de  dé- 
^mer  m lieu  oà  ils  se  retirent  ; il  en.  sera  lait  mention  dans 


l’ordre. 


ATT.  Les  comités  révolutionnaires  tiendront  remstre  de 
tous  iC-S  Oi’"* ^ 


un  extrait 

.'.uu  , 


ldi  es  de  pa.sse  qu’ils  déiivreroat,  et  l’erord  passer 
ae  ce  registre,  chaque  jour,  aux  comités  de"  salut 


piiUiic  et  de  sûreté  générale 

1 iioules  et  les  étvanoers  compris  dans 

le  picsent  uecrel  , seront  tenus  de  foire  viser  ieur  ordre  de 
Ta-«e  au  n.oment  do  Itur  arrivée  , par  la  inuniKnalité  dans 
pi.-noue  s,e-!anua.le  ils  se  retireront;  ils  seront -émicment 

.e-i.n.  de  se  repicsenter  tons  les  jours  à la  mnmeipalité  de 

leur  résidence. 


dé 


y 

XIV.  Les  'municipalités  seront  tenues  d’adresser,  sans 
lai  , aux  coiUites  de  salut  rwildit*  f^h  rlo  i 


ia  Iist'=’ 

éh 


, anx  comités  de  salut  public  et  de  Sûreté  i;énérale 
e de  tous  les  ci-.levant  nobles  et  des  étrangsr^  cfemeùrant 
•ms  ieui  arroiidis.semeiit,  et  de  tous  ceux  qui^V  retireront. 

b étrangers  no  pourront  être 

Û d'bflcs  ““  ''“q;'‘’npp«‘a"'es  et  comités  de  s'urveiUancc  , 
jii  clâirs  les  assemblées  dp  pn’''''rn.a>, z. . ^ 

u-e  coti^mutieâ  ou  ae  sections. 


I 
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XVI.  I 


c s(iioiir  de  raris îles  pîaees  fnrl-es , des  r-lles 

est  interdit  aux  géiidr.aux  qui  n’y  sont  point  en 
Jot/rile  oe  service.  ^ a i 

^ « 

.1  envers  les  inae;isfrats  sera  réliViease^ient 

Jscive  ; mais  tout  citojen  pourra  se  plaindre  de  îeur  inins- 

t^ce,  et  le  comiié  de  salut  public  les  fera  punir  selon  k 
rig  ueur  des  lois.  ^ 

/ 

X\  III.  La  Convention  nationale  ordonne  à toutes  les 
autorités  de  se  renrernier  rigoureusement  dans  les  limites  de 
eurs  institutions , sans  les  étendre  ni  ie.s  restreindre. 

XIX.  Elle  ordonne  au  cojnité  de  salut  public  d"exio-er  un 
compte  sévère  de  tous  les  agens,  de  poursuivre  ceiix  oui 
serviront  les  complots,  et  auront  tourné  contre  U liberté  k 
pouvoir  qui  leur  aura  été  confié. 

‘ / 

XX.  Tous  les  citoyeus  soot  tenus  d’informer  les  autorités 
de  leur  ressort  et  le  comité  de  salut,  public,  des  vols,  des 
discours  inciviques  et  des  actes  cToppressiou  dont  ils  auroient 
clé  victimes  ou  témoins 

XXI. ^  Le.s  représenlans  du  peuple  se  serviront  des  autorités 
constituées  et  ne  pourront  déléguer  de  pouvoirs. 

XXII.  Les  requi.sitiQus  sont  interdites  à tous  autres  (ine 
la^commis-sion  Qcs  subsistances  et  les  représentaus  du  peuple 
jne.,  les  armées , sous  l’autorisaUon  expresse  du  comité  de 
salut  public. 

Si  celui  qui  sera  convaincu  désormais  de  s’etre 
puunt  de  la  révolution  , vivoit  sans  rien  faire  , et  n’étoit  ni 
sexagénaire  etinfa-me  , il  sera  déporté  à la  Guyanne.  Ces  sortes 
a anuires  seront  jugées  par  les  commissions  populaires. 

■^^XIV.  Le  comité  de  salut  public  encouragera  par  des 
indemnités  et  aes  récompeuse.s  , les  fabriques,  l’exploitation 
des  mines  ,les  manuiactures , le  clessecliement  des  marais* 
il  protégera  l’industrie  , la  confiance  entre  ceux  tfui  com- 
mercent * il  fera  des  avances  aux  négocians  patriotes  qui 
offriront  des  approvisionnemeiis  au  maocimum  * il  donnera 
dx?s  ordres  de  garantie  à ceux  qui  amèneront  acs,  murelian- 
tliiCô  à Paris , pour  que  bss  transports  ne  soient  pas  iuqmé-' 


^ ^ • 

'XXV.  La  Convention  nationale  nommera  dans  son  seirt 
deux  commissions  , chacune  de  trois  membres  ; l^une  chargée 
de  lédio-er  en  un  code  succinct  et  complet  , les  lois  qui  ont 


deux  commissions  , 
de  lédisier  en  un 


été  rendues  jusqu'à  ce  jour,  en  supprimanl  celles  qui  sont 
devenues  confuses  ; l’autre  commission  sera  chargée  de  redi- 
^er  un  corps  dbnstitutious  civiles  propres  à conserver  les 
mœurs  et  Pesprit  de  ia.  liberté.  Ces  commissions  feront  leur 
rapport  dans  un  mois. 

XXVI.  Le  présent  décret  sera  proclamé  demain  dans  Pans  5 
et  son  insertion  au  Bulletin  tiendra  beu  de  publication  dans 
les  départemens. 

Signé  y Amar  5 président  y Potier  , Puelle  y Monnot  ^ 
Peyssard  y Leyns  y et  Baudot  y Secrétaires. 


r 


y 


J 


De riiïiprimerie  des  Jeunes  Français,  *rue 
Martin  , au  ci  - devant  Prieuré  S.  Martija  ^ 


